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Pour Sylvie Sesé-Léger


Préface

Cette Petite vie de Pascal, largement étayée sur La vie de Monsieur Pascal composée en 1662 par Gilberte Perrier, sœur aînée de Blaise, et sur le Mémoire concernant M. Pascal et sa famille écrit par Jacqueline Perrier, sa nièce, fait circuler le lecteur entre la vie et l’œuvre présentée en une lecture qui honore l’esprit de finesse. Le génie scientifique, philosophique et spirituel de Pascal s’épanouit dans son temps, celui de la contreRéforme catholique, dont Port-Royal est l’une des plus pures figures. La reconnaissance de cette référence commune à Port-Royal et à ses détracteurs laisse percevoir, sous les conflits de doctrine, les raisons politiques à l’œuvre dans la condamnation de Port-Royal.

La vie de Monsieur Pascal, dont Bernard Sesé, dans les chapitres consacrés à la biographie, reprend la morphologie, s’inscrit dans la tradition des légendes hagiographiques, écrites dès les premiers siècles chrétiens pour être lues le jour de la fête du saint dont on fait mémoire, et dont les Vitae qui foisonnent au Moyen Âge sont le prolongement. « Ancrée dans l’histoire et dans une topographie1 », la légende désigne un récit, dont le but est de susciter l’admiration des auditeurs, de leur proposer un modèle à imiter de l’être chrétien, sans souci véritable d’historicité. La création légendaire fleurit à Port-Royal, où les notices nécrologiques, rédigées sous forme de relation, dans les temps qui suivent la mort d’un chrétien exemplaire, sont d’usage. Les anecdotes, pour être probablement historiques, sont constitutives de la légende, mais la sélection a pour critère l’édification. Il s’agit de montrer, dans une forme brève – moins de trente pages –, la sainteté d’une vie. La vie de Monsieur Pascal correspond à la structure de la légende analysée par Philippe Sellier. Entre l’énoncé de l’état civil et la mort, le « temps mortel de la vie » que Ricœur oppose au temps éternel de l’œuvre2, se déroule en quatre séquences dont le présupposé est qu’il y a un temps pour tout. La première porte sur l’enfance et la jeunesse, où l’on repère des traits extraordinaires et des circonstances favorables à une vie d’exception. La deuxième s’attache à la conversion. La troisième porte sur le règlement de la vie, marqué chez Pascal par le renoncement aux plaisirs et à tout superflu en même temps que par la pratique infatigable des vertus chrétiennes. La quatrième relate la dernière maladie, la dernière agonie, couronnées par une mort vécue dans la plus grande dévotion.

Comme dans la légende, Gilberte insiste sur les ruptures qui marquent les étapes du chemin de perfection et s’attache à décrire le règlement de la vie d’austérités de Pascal et la rigueur croissante de son détachement. La narratrice passe sous silence la période mondaine et les tensions relatives à la succession d’Étienne Pascal, dans laquelle Blaise ne s’est pas montré un modèle de désintéressement. Elle exalte le génie mathématique et scientifique de Pascal pour montrer la valeur de son renoncement, et la consécration de son intelligence au service de la religion, qu’elle date à la première conversion, moment où Pascal aurait décidé de ne vivre que pour Dieu3. Or les expériences sur le vide (1646-1647) et sur l’équilibre des liqueurs (1648) apportent un démenti à cette affirmation. Ce que Gilberte veut rendre manifeste, selon les exigences de la légende, c’est que son frère est pétri de l’évangile dont il pratique assidûment les vertus, qu’il a incorporé les textes bibliques et les paroles de la liturgie, celles de la messe et celle des petites heures qu’il disait, en solitude souvent, au rythme même des religieuses de Port-Royal4. La narration des derniers moments dresse le tableau de la mort d’un saint. Pascal meurt comme doit mourir celui qui s’est donné pour devise de « ne vivre que pour Dieu5 ».

Le Mémoire de Marguerite Perrier, la nièce de Pascal, déplace la devise de Pascal sur la famille Perrier. Elle ne cherche pas à faire de Pascal un saint. Elle est plus libre que sa mère par rapport à la légende, elle ose parler de la religion empreinte de superstition qui était celle de la famille Pascal au moment de la naissance de Blaise. Ses fantaisies chronologiques, par exemple l’âge de sa tante Jacqueline lors de sa rencontre avec Richelieu, diffèrent de celles de la légende. Ses intentions ne sont pas les mêmes. Elle part à la conquête de ses origines, à la rencontre des membres morts et vivants de sa famille sur trois générations. Marguerite est sensible aux mouvements de l’affectivité : peurs, désirs, amours et désamours, jeux de séduction qui circulent dans la famille. Elle porte son attention sur les angoisses de Pascal, ces angoisses qui traversent l’œuvre multiple de Pascal. Ainsi l’horreur dont Pascal, dans la première année de son âge, aurait été saisi devant le rapprochement tendre de ses parents, ne peut-elle être assimilée à un topos de la légende : le dégoût précoce de la chair. L’angoisse dont parle Marguerite est non seulement un trait, mais le trait qui caractérise Pascal dès son plus jeune âge et bien connu de la famille. L’excès de fureur et la panique que l’enfant manifeste avec insistance pendant plus d’un an, ne renvoient pas seulement au fantasme de la scène primitive, comme l’affirme le célèbre psychanalyste Didier Anzieu6. Le petit Blaise devrait, à un an, avoir une appréhension de la























OEBPS/images/cover.jpg
Bernard Sesé
L Petite vie

de

brouwer

de Blaise Pascal






